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PRÉFACE

L’Histoire est souvent écrite par les hommes. Si soucieux de leur 

gloire et de leur puissance qu’ils en oublient qu’ils ont été des ﬁls 

et qu’ils ne transmettent leur pouvoir ou leur héritage que par les 

femmes. 

Comment 

se 

fait-il 

que 

tant 

d’hommes 

illustres 

soient 

célébrés, honorés, magniﬁés, mais si peu de femmes ? Peut-être 

sont-elles 

moins 

attachées 

à 

inscrire 

leur 

nom 

au 

fronton 

des 

monuments qu’à agir pour faire avancer la société et changer le 

cours de l’Histoire. Mère, sœur, épouse, amante, muse artistique, 

mécène, 

consœur 

politique, 

elles 

les 

ont 

accompagnés. 

Par 

leur 

protection, leur esprit, leur amour inconditionnel, ce qu’elles furent 

ou ce qu’elles leur inspirèrent. Des femmes sans lesquelles aucun 

de ces hommes n’aurait pu trouver accomplissement. 

« 

À 

côté 

de 

tous 

les 

grands 

hommes, 

on 

trouve 

une 

femme 

aimée. 

L’amour 

est 

le 

soleil 

du 

génie 

» 

déclara 

le 

poète 

Friedrich 

Von 

 

Schiller. 

Certes, 

mais 

je 

ne 

peux 

m’empêcher, 

passant 

devant 

le 

 

Panthéon, à Paris, de penser combien la devise inscrite à son fron-

ton – « Aux grands hommes, la Patrie reconnaissante » – est, inter-

prétée à la lettre, bien ingrate envers les femmes. À ce jour, on en 

dénombre cinq, en tout et pour tout, sur quelque soixante-dix-huit  

personnalités. Et savez-vous que la première inhumée en ce lieu, 

Sophie Berthelot, y entra sur pression de la famille non pour ses 

qualités, pourtant notoires, mais en tant que « femme de… », pour 

ne pas être séparée de son mari, Marcellin Berthelot, qui mourut 

de chagrin quelques heures après elle. Célébrant sa « vertu conju-

gale », le ministre Aristide Briand en ﬁt cet éloge : « Elle avait toutes 

les 

qualités 

rares 

qui 

permettent 

à 

une 

femme 

belle, 

gracieuse, 

douce, aimable et cultivée d’être associée aux préoccupations, aux 

rêves et aux travaux d’un homme de génie. » Nous y voilà…

Quel ﬁl relie Voltaire à Abélard, Renoir à Charles VII ou le prince 

Charles à La Fontaine, ou encore à Ramsès II ? Des femmes. La 

postérité 

a 

presque 

systématiquement 

retenu 

les 

ﬁgures 

mas-

culines 

remarquables 

et 

occulté, 

ou 

bien 

jeté 

aux 

oubliettes, 

les 
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femmes 

ayant 

favorisé 

ces 

destins. 

Depuis 

que 

nous 

partageons 

de 

nombreux 

Secrets 

d’Histoire, 

le 

rôle 

de 

femmes 

d’exception 

dans 

notre 

héritage 

commun 

a 

souvent 

été 

éludé. 

Et 

si 

Jeanne 

d’Arc est sans conteste une ﬁgure majeure de l’Histoire de France, 

une icône et un mythe à la fois, d’autres, anonymes, ont, depuis la 

nuit des temps, fait l’Histoire, marqué une culture, imprégné leur 

époque 

de 

façon 

souterraine, 

œuvrant 

à 

la 

gloire 

d’un 

homme. 

Je 

veux 

rendre 

hommage 

ici 

à 

toutes 

celles 

qui, 

à 

leurs 

côtés, 

ont amplement participé à l’édiﬁcation de leur statut de « grands 

hommes 

», 

sinon 

forgé 

leur 

condition. 

Au 

ﬁl 

de 

ces 

pages, 

je 

vous raconte le destin de ces héroïnes qui n’ont pas eu besoin de 

titres de gloire, de position ofﬁcielle, ni d’autorisation écrite pour 

agir 

et 

servir 

leur 

pays. 

Aliénor 

d’Aquitaine, 

Anne 

de 

Bretagne,  

Marguerite 

de 

Navarre, 

Marie 

de 

Bourgogne, 

Anne 

de 

France, 

Catherine 

de 

Médicis, 

la 

marquise 

de 

Pompadour, 

Madame 

de 

Staël, Juliette Récamier et tant d’autres méritent de ﬁgurer dans 

nos livres d’Histoire. Je le confesse volontiers, j’ai une lecture réso-

lument féministe de l’Histoire. En régnant sur le cœur des hommes, 

combien de femmes ont gouverné la France ? 

En art, en politique, en sciences, en philosophie, les femmes brillent 

par leur talent, leur inﬂuence, leur beauté, leur sagacité et souvent 

leur abnégation, qui peut aller jusqu’au sacriﬁce, consenti pour Pau-

line de Beaumont auprès de son cher Chateaubriand, ou forcé pour 

Héloïse. « Adieu mes plaisirs, adieu ma jeunesse, je meurs au monde, 

je sacriﬁe mon existence pour qu’Abélard puisse vivre », écrivait- 

elle, lorsque son époux exigea qu’elle entre dans les ordres… À l’ins-

tar du célèbre couple du Moyen Âge, que serait le grand pharaon 

Ramsès II sans « la plus belle des belles », son épouse Néfertari… 

Celle qui joua un rôle politique primordial, la seule à ﬁgurer sur les 

représentations ofﬁcielles, avant d’avoir, honneur ultime, un temple 

dédié exclusivement à sa personne. 

Plus 

près 

de 

nous, 

l’amour 

de 

Voltaire 

et 

Émilie 

du 

Châtelet 

fut, 

plus qu’une relation charnelle, la rencontre de deux grands esprits. 

Pourquoi alors cette philosophe et femme de sciences exception-

nelle reste-t-elle encore, dans beaucoup d’imaginaires, la maîtresse 

du grand écrivain ? L’Histoire peut être injuste. Voltaire la considé-

rait comme son égale. Il n’aura de cesse de la louer et de veiller à sa 
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gloire, afﬁchant sans fard sa reconnaissance – encore un trait qui le 

dissocie d’Abélard, lequel n’eut pas les mêmes prévenances envers 

sa belle, pourtant considérée comme la femme la plus brillante de 

son 

époque… 

À 

la 

mort 

d’Émilie, 

Voltaire 

lui 

rend 

ce 

magniﬁque 

hommage : « Je n’ai pas perdu une maîtresse, mais la moitié de 

moi-même. Un esprit pour lequel le mien semblait avoir été fait ». 

Brillant prédécesseur de Voltaire s’il en est, Jean de La Fontaine, à 

une époque où le mécénat était nécessaire à l’émergence de toute 

expression artistique, bénéﬁcia de l’appui indéfectible de Madame 

de La Sablière qui l’hébergea durant vingt ans. Plein de gratitude 

envers sa ﬁdèle amie, il lui dédia une fable, Les Deux Rats, le Renard 

et l’Œuf. Comparée à la déesse Iris dans son célèbre « Discours à 

Madame de La Sablière », La Fontaine dira d’elle que son esprit avait 

 

« beauté d’homme et grâces de femme ».

O tempora, o mores… Au temps du romantisme, alors que les sen-

timents 

s’exacerbent, 

les 

muses 

tiennent 

le 

premier 

rôle. 

Ainsi, 

dans la vie et l’œuvre de Berlioz, toujours prompt à s’enﬂammer, 

les femmes eurent-elles une place prépondérante : « L’amour ne 

peut pas donner une idée de la musique, la musique peut en don-

ner 

une 

de 

l’amour. 

Pourquoi 

séparer 

l’un 

de 

l’autre, 

ce 

sont 

les 

deux ailes de l’âme » s’exclamait-il. Il y eut Estelle, son amour de 

toujours, l’inaccessible Harriet, Camille, l’éternelle déception amou-

reuse, 

Marie, 

qui 

veilla 

à 

sa 

carrière, 

« 

mon 

homme 

d’affaires 

» 

disait-il d’elle. Quant à Chateaubriand, au centre de sa création, de 

sa carrière politique, au service de son confort moral et matériel, 

les 

femmes, 

nombreuses, 

nourrirent 

son 

ambition 

et 

ses 

écrits 

littéraires. 

Toutes 

choyèrent 

et 

admirèrent 

« 

l’enchanteur 

», 

qui 

ne rendit que peu les attentions et l’amour dont il fut l’objet. Cet 

être insatisfait ne trouva jamais en elles l’idéale Sylphide, sa com-

pagne fantasmée. La seule digne à ses yeux de respect et de nobles 

sentiments 

sera 

et 

restera 

sa 

sœur 

Lucile, 

« l’âme 

sensible 

» 

et 

 

« l’origine de la rose ». Mais sait-on aussi que, femme de lettres et 

poète remarquable, elle sacriﬁa son talent au culte de son frère… 

Enﬁn, ne jugeons pas trop hâtivement la muse comme une insigni-

ﬁante ﬁgurante. En réalité, elle participe à l’œuvre et au génie artis-

tique plus que quiconque. Pensons à Lise Tréhot, modèle d’Auguste 

Renoir avant de devenir sa compagne. Qui peut contester qu’elle ne 

fût pas vitale à l’œuvre et à la renommée du peintre ?
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Aux antipodes de ces hommes mus par leur vocation et leurs sen-

timents, rien ne prédisposait Charles VII aux plus hautes destinées 

en dépit de son sang royal. Et sa fortune personnelle fut de toutes 

pièces le fruit de la volonté et du courage des femmes « de sa vie ». 

Si sa mère, Isabeau de Bavière, vendit la France aux Anglais par 

calcul politique, Jeanne d’Arc permit de la restituer et livra au Dau-

phin un royaume. Quant à la reine, Marie d’Anjou, elle ne se contenta 

pas d’incarner la continuité dynastique : sa riche famille soutint le 

roi 

ﬁnancièrement 

et 

politiquement 

dans 

toutes 

ses 

entreprises. 

Agnès Sorel, enﬁn, sera la première favorite ofﬁcielle de l’Histoire ; 

la « dame de cœur et de beauté », à l’autorité considérable, fut plus 

qu’aucune autre admirée et choyée, aimée et détestée. Conduire un 

royaume, voilà un fardeau bien lourd à porter. Et le prince Charles, 

promis au règne depuis sa naissance, puise force et équilibre auprès 

de 

sa 

conﬁdente, 

son 

amie, 

son 

épouse 

désormais, 

Camilla. 

Si 

elle a dû patienter dans l’ombre des années durant et souffrir de 

calomnieux ragots, c’est elle qui demeura dans les épreuves et qui, 

aujourd’hui, fait le bonheur du prince. Ironie de l’Histoire, ce qu’on 

nous présentait comme un conte de fées moderne – son mariage 

avec Lady Diana Spencer, devenue princesse de Galles en 1981 – 

s’est achevé tragiquement en 1997, tandis que l’héritier du trône 

britannique, bientôt 71 ans, a trouvé la force d’attendre le jour où 

il pourra accomplir sa mission de roi auprès de son premier grand 

amour dont tous célèbrent l’inﬁnie patience.

Tout au long de ce neuvième tome, ce sont les femmes qui nous 

prennent par la main pour nous emmener à la découverte de leurs 

compagnons, maris, ﬁls, amants… Le secret de leur postérité, vous 

allez le découvrir, ce sont elles. Par leur intelligence, leur persé-

vérance, leur soutien indéfectible, elles ont construit la légende de 

ces hommes illustres et les ont fait entrer dans l’Histoire. Honneur 

aux dames ! 

Stéphane Bern
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Comment le prince est-il parvenu, après la mort de Diana, à 

se reconstruire en tant que père et en tant qu’époux ? Com-

ment a-t-il réussi à imposer ses idées ? Pourquoi est-il consi-

déré comme un pionnier de l’agriculture biologique et de la 

défense de l’environnement ? Partons à la découverte de celui 

qui a réinventé sa fonction de prince héritier !  

Nous 

croyons 

tous 

connaître 

le 

prince 

Charles, 

héritier 

du 

trône britannique depuis près de 70 ans. Exposé dès son plus 

jeune âge aux médias, il a fait les belles heures de la presse 

people. 

Pourtant, 

derrière 

l’image 

d’un 

prince 

introverti 

se 

cache un homme de passion, qui a mis toute son énergie au 

service des grandes causes qui lui tiennent à cœur. Charles 

est un homme marqué par les épreuves de la vie : enfance vite 

abrégée par le poids des responsabilités, scolarité difﬁcile, vie 

sentimentale agitée… Malgré tout, il a assumé sa charge tout 

en imposant son propre style de vie, quitte à faire éclater les 

cadres traditionnels de la monarchie britannique.

LE PRINCE CHARLES,    

AUX MARCHES DU TRÔNE  

Le prince Charles est l’héritier du trône britannique  

depuis près de 70 ans.






[image: image13]





[image: image14]

14

Tout commence au mois de juillet 1939. Lors d’une visite royale 

à 

l’école 

des 

ofﬁciers 

de 

marine 

de 

Dartmouth, 

la 

princesse 

 

Elizabeth, âgée de treize ans, découvre un élève ofﬁcier chargé 

d’escorter 

la 

famille 

royale, 

Philip 

Mountbatten, 

également 

connu comme le prince Philippe de Grèce et de Danemark. Sa 

prestance et son charme agissent immédiatement sur l’héri-

tière du trône britannique. Quelques années plus tard, à l’is-

sue de la Seconde Guerre mondiale, Elizabeth épouse Philip. À 

peine un an après le mariage, le 14 novembre 1948, l’union porte 

ses fruits : la naissance du petit Charles Windsor est saluée par 

une immense liesse populaire devant le palais de Buckingham. 

Les premières années du prince sont celles d’une enfance heu-

reuse et insouciante, entourée de l’affection de ses parents, 

non encore soumis aux responsabilités de la Couronne. Mais 

le 6 février 1952, la mort du roi George VI provoque un boule-

versement. À seulement vingt-six ans, Elizabeth devient reine 

d’Angleterre. 

Pour 

Charles, 

la 

nouvelle 

sonne 

le 

glas 

d’une 

époque bénie. Le 2 juin 1953, à l’âge de cinq ans, le jeune prince 

participe à la cérémonie de couronnement de sa mère, devant 

trois millions d’Anglais massés dans les rues de Londres. À 

peine couronnée, Elizabeth parcourt le Commonwealth pen-

dant six mois. Privé de la présence de ses parents, il trouve 

grand réconfort auprès de sa grand-mère, « Queen Mum », qui 

restera toujours pour lui une ﬁgure tutélaire, complice et ras-

surante. Cependant, l’image un peu froide qu’Elizabeth entre-

tient devant les caméras est loin de reﬂéter son attitude dans 

l’intimité, celle d’une mère aimante et attentive. 

La reine veille à l’éducation du prince héritier et, chose inédite 

à Buckingham où l’on fait depuis toujours appel à des tuteurs 

privés, tient à ce que son ﬁls soit envoyé à l’école. À sept ans, 

Charles est donc inscrit à Hill House School, au cœur de Londres. 

Il 

fréquentera 

ensuite 

Cheam 

School, 

dans 

la 

campagne 

du  

Berkshire. La scolarité n’est pas un plaisir pour l’enfant, dont 
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le tempérament réservé s’accorde mal avec la surmédiatisa-

tion à laquelle il est exposé. Élève sérieux, appliqué mais un peu 

gauche, il est moqué et rudoyé par ses camarades, en particulier 

lors des matchs de rugby. Conscient de ces difﬁcultés, son père 

Philip tente de combattre le mal par le mal : à treize ans, il l’en-

voie au collège de Gordonstoun School, dans le nord de l’Écosse, 

établissement qui avait fait de lui un homme. Mais c’était oublier 

que le tempérament du ﬁls n’est pas celui du père… 

LE PRINCE CHARLES

Charles était proche  

de sa grand-mère, 

« Queen Mum »,  

complice et rassurante. 
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Au milieu de la campagne écossaise, à plus de 800 kilomètres 

de Londres, Charles vit un enfer. Outre les conditions de vie 

rudes – chambre glaciale et douche froide au réveil – et une 

discipline sévère, il se transforme en souffre-douleur de ses 

camarades, qui le brutalisent et le harcèlent. À cela s’ajoute 

l’attitude 

de 

la 

presse, 

qui 

étale 

ses 

déboires 

à 

la 

une 

des 

journaux. 

Malheureux, 

Charles 

endure 

ces 

années 

à 

Gor-

donstoun 

comme 

une 

peine 

de 

prison. 

Mais 

en 

surmontant 

cette épreuve, il a prouvé sa force de caractère ! L’université 

sera une délivrance. Au Trinity College de Cambridge, Charles 

suit 

des 

cours 

d’anthropologie, 

d’archéologie 

et 

d’histoire, 

devenant ainsi le premier membre de la famille royale à obte-

nir un diplôme universitaire. À l’issue de ces études, le 1

er

 juil-

let 1969, il est couronné ofﬁciellement prince de Galles, lors 

d’une cérémonie grandiose dans l’enceinte du château gallois 

de Caernarfon, somptueuse forteresse médiévale. Bien que ce 

titre soit honoriﬁque, il s’en montre digne, et suit des cours de 

langue galloise à l’université d’Aberystwyth. 

En 1971, Charles est un jeune homme de vingt-trois ans au tem-

pérament réservé, aimable, cultivé et plein d’humour. En somme 

un beau parti, rehaussé par le prestige royal. Prince charmant 

au sens littéral du terme, il jouit d’un certain succès auprès des 

femmes, avant de rencontrer l’amour de sa vie. Un soir d’au-

tomne, au retour d’un voyage au Japon, Charles a rendez-vous 

avec son amie Lucia Santa Cruz, ﬁlle de l’ambassadeur du Chili. 

Or, celle-ci vient accompagnée de son amie Camilla Shand. Entre 

le prince et la jeune femme, le courant passe immédiatement. 

Au cours de la conversation, Camilla parvient à faire oublier à 

Charles son rang, sans pour autant sombrer dans la familiarité. 

Bientôt, ils se revoient et se découvrent des passions communes, 

notamment 

le 

goût 

pour 

la 

campagne 

et 

les 

chevaux. 

Bref, 

Camilla et Charles – qui se surnomment affectueusement Fred 

et Gladys – se séduisent mutuellement. Ainsi débute une douce 

romance, chacun trouvant en l’autre une présence rassurante.
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Malgré ces débuts prometteurs, les deux soupirants savent 

que 

leur 

amour 

est 

impossible. 

Non 

seulement 

Charles 

se 

montre peu sûr de ses sentiments, mais surtout Camilla, parce 

qu’elle n’est plus vierge, ne peut sérieusement être considérée 

comme une éventuelle ﬁancée. D’ailleurs, un ancien préten-

dant ressurgit dans la vie de celle-ci : Andrew Parker Bowles, 

élégant ofﬁcier de la garde à cheval… Quant à Charles, en tant 

que prince héritier, il doit sacriﬁer à la tradition d’une carrière 

militaire. Lorsqu’à la ﬁn de l’année 1971, le jeune prince de 

Galles s’engage dans la Royal Navy et sert sur le navire HMS 

Norfolk, 

il 

écrit 

des 

lettres 

désespérées 

à 

la 

jeune 

femme. 

LE PRINCE CHARLES

Charles est un 

jeune homme 

charmant, 

cultivé et plein 

d’humour.
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Diana et Camilla, les deux rivales de cœur de Charles.

Après avoir perduré à distance, la relation s’interrompt brus-

quement en 1973 : Camilla s’apprête à épouser Andrew Parker 

Bowles, dont elle prend le nom. Enfermé sur son « péniten-

cier nautique », comme il qualiﬁe le navire, Charles vit mal la 

 

séparation. Malgré cette issue malheureuse, leur courte idylle 

est gravée dans le cœur du prince. 

Alors même que sa carrière militaire touche bientôt à sa ﬁn, 

Charles est rendu à sa condition de prince célibataire convoité. 

Hormis ses obligations protocolaires et ses voyages diploma-

tiques, 

il 

n’a 

aucun 

rôle 

concret 

à 

jouer, 

sinon 

de 

soutenir 

sa mère en attendant de lui succéder… Or, cette vie oisive et 
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LE PRINCE CHARLES

passive ne lui convient nullement, lui qui souhaite mettre son 

énergie 

au 

service 

de 

grands 

engagements 

parmi 

lesquels 

l’aide 

aux 

jeunes 

en 

difﬁculté 

ou 

encore 

l’agriculture 

biolo-

gique. Ce tempérament travailleur et volontaire contraste avec 

l’image que l’on s’en fait généralement, celle d’un homme un 

peu désuet, dont l’allure inimitable – une silhouette dégingan-

dée, la main gauche dans la poche de sa veste – prête parfois 

à sourire. En réalité, Charles est un jeune homme accompli et 

un rouage important de la monarchie anglaise.

À l’aube des années 1980 toutefois, la famille royale attend avec 

impatience le mariage du prince, désormais trentenaire. C’est 

alors 

que 

débute 

une 

histoire 

aux 

apparences 

féériques. 

Le 

30 juillet 1980, lors d’un match de polo, Charles fait la connais-

sance de Lady Diana Spencer, une jeune et belle aristocrate. La 

rencontre a-t-elle été arrangée ? En tout cas, l’héritier est vive-

ment encouragé à contracter une union. Les deux jeunes gens 

ne se sont vus que treize fois avant la cérémonie ! 

Le saviez-vous

UN HOMME ENGAGÉ 

Dès 1976, le prince Charles fonde le Prince’s Trust, une organi-

sation caritative pour soutenir les jeunes défavorisés désireux de 

se réinsérer dans la société. Le projet est un succès indéniable : 

depuis plus de quarante ans, l’institution a permis de soutenir et 

d’accompagner plus de 825 000 jeunes Anglais. Le Prince’s Trust 

n’est 

pourtant 

qu’une 

facette 

de 

l’activité 

de 

Charles 

qui 

sou-

haite être actif sur plusieurs fronts, partout où il estime pouvoir 

se rendre utile. Ainsi, à une époque où la démarche est encore 

inconnue 

du 

grand 

public, 

le 

prince 

crée 

en 

1985 

une 

ferme 

d’agriculture biologique, dont les produits sont vendus sous la 

marque « Highgrove ». Les bénéﬁces sont reversés au Prince’s 

Trust, au même titre que ceux issus de la vente de ses aquarelles.
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En donnant naissance à deux garçons, Diana assure 

 la pérennité de la dynastie.

Dès 

le 

29 

juillet 

1981 

a 

lieu 

le 

mariage 

du 

siècle 

: 

dans 

la 

cathédrale de Westminster, le prince de Galles épouse Lady 

Diana, dont la traîne de sept mètres de longueur fait sensation. 

Si 

le 

prince 

est 

rongé 

par 

le 

doute 

quant 

à 

ses 

sentiments, 

la jeune princesse quant à elle est bien mal préparée au rôle 

qui l’attend. Bientôt, les deux époux trop vite mariés prennent 

conscience du gouffre qui les sépare. Leurs personnalités et 

leurs goûts sont tout à fait opposés : jeune femme des quar-

tiers chics de Londres, Diana ne partage rien de l’amour de 

Charles 

pour 

la 

campagne 

et 

la 

nature. 

Pour 

la 

monarchie 

toutefois, l’essentiel est ailleurs : le 21 juin 1982, en donnant 

naissance au prince William, Diana assure la pérennité de la 

dynastie. Le 15 septembre 1984, c’est au tour du petit Henry 

– bien vite surnommé Harry – de voir le jour. En assistant à 

la 

venue 

au 

monde 

de 

ses 

enfants, 

Charles 

crée 

un 

précé-

dent dans la famille royale. Et si Diana capte tout l’intérêt des 

médias, le prince de Galles se montre, dans la sphère privée, 

un père affectueux et attentionné. 

Parallèlement, Charles se consacre à ses engagements et à 

ses passions. Excellent aquarelliste, comme la reine Victoria 

ou son père, le prince Philip, il passe de longues heures à 

peindre la campagne anglaise ou écossaise. Amoureux des 

vieilles pierres, il s’engage pour la protection du patrimoine 

et acquiert notamment le manoir de Highgrove, dans le comté 

de Gloucestershire. Dans le grand parc qu’il aménage autour 

de ce vénérable édiﬁce, il peut donner libre cours à son inté-

rêt pour la nature et le jardinage, loin de la surmédiatisation 

londonienne… Déçu par les reconstructions de l’après-guerre 

qui déﬁgurent la capitale, le prince se fait aussi le défenseur 

d’une architecture traditionnelle. Dans le comté de Dorset, il 

entreprend la construction d’un village nouveau, Poundbury, 

selon les principes urbanistiques classiques. 
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LE PRINCE CHARLES
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Enﬁn et surtout, le prince de Galles s’engage très tôt pour la 

préservation de la nature. En véritable précurseur, il fonde 

dès 1985 une ferme biologique. Cinq ans plus tard, il lance 

plusieurs marques de produits alimentaires issus de l’agri-

culture 

biologique. 

Si 

Charles 

est 

moqué 

dans 

la 

presse 

à 

scandales 

pour 

ces 

engagements, 

jugés 

extravagants 

à 

l’époque, il est aujourd’hui reconnu comme l’un des pionniers 

de l’agriculture biologique et de la protection de la planète.

Malgré ces réussites, les années 1990 s’annoncent sombres 

et agitées. Charles et Diana ne peuvent plus dissimuler aux 

médias la froideur et la tristesse qui règnent au sein de leur 

couple. 

La 

proximité 

que 

le 

prince 

de 

Galles 

retrouve 

avec 

Camilla Parker Bowles, son amour de jeunesse, est difﬁcile 

à 

vivre 

pour 

la 

princesse. 

Quant 

à 

Charles, 

il 

n’en 

conçoit 

que 

davantage 

de 

regrets 

et 

d’amertume. 

Leur 

séparation 

est annoncée ofﬁciellement en 1992 et le divorce sera pro-

noncé 

quatre 

ans 

plus 

tard. 

Charles 

peut 

alors 

retrouver 

plus librement Camilla. L’avenir optimiste qui se proﬁle est 

de courte durée. Alors que Diana s’afﬁche désormais avec 

l’homme d’affaires Dodi Al-Fayed, elle trouve la mort à Paris 

dans le tragique accident du tunnel du pont de l’Alma, le soir 

du 30 août 1997. Lorsqu’il apprend la nouvelle, le prince se 

rend à Paris pour ramener la dépouille de son ex-épouse à 

Londres. 

Véritable 

icône 

planétaire, 

Diana 

est 

pleurée 

par 

des millions de personnes. Pour Charles, l’épreuve est dou-

blement douloureuse, car le chagrin de William et Harry est 

immense. Dès lors, il s’investira de plus en plus auprès d’eux, 

jusqu’à partager une réelle complicité.

Passé le temps du deuil, le prince peut se montrer aux côtés 

de 

Camilla, 

qui 

est 

toutefois 

sévèrement 

dénigrée 

par 

les 

médias. 

Mais 

le 

temps 

fait 

son 

œuvre 

et, 

le 

9 

avril 

2005, 

Charles et Camilla sont enﬁn unis par les liens du mariage 

dans 

la 

chapelle 

Saint-Georges 

du 

château 

de 

Windsor. 
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LE PRINCE CHARLES

UN PÈRE COMBLÉ 

 

Ces dernières années, c’est en père de famille comblé et apaisé 

que le prince Charles a assisté aux mariages de William avec 

Kate 

Middleton, 

et 

d’Harry 

avec 

Meghan 

Markle. 

Père 

mais 

également 

grand-père, 

Charles 

reste 

ﬁdèle 

à 

ses 

enga-

gements 

! 

En 

guise 

de 

cadeau 

de 

naissance 

à 

George, 

son 

 

premier petit-ﬁls, le prince a fait planter une dizaine d’arbres 

en Écosse sur le domaine de la propriété royale de Birkhall 

aﬁn de créer à long terme le « bois de George ». C’est ce qu’on 

appelle un amour durable… 

En toute intimité
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Un mariage d’amour bien réel et mérité, après plus de trente 

années de séparation. En outre, alors qu’il aurait été impen-

sable 

quelques 

décennies 

plus 

tôt, 

ce 

remariage 

avec 

une 

femme elle-même divorcée témoigne de l’évolution des men-

talités dans la famille royale britannique. 

Parallèlement, 

le 

prince 

s’investit 

toujours 

dans 

ses 

pas-

sions, à commencer par la défense des plantes médicinales 

ou encore la protection du patrimoine. En 2007 par exemple, 

il 

est 

parvenu 

à 

réunir 

la 

somme 

de 

45 

millions 

d’euros 

pour empêcher la vente du château de Dumfries House, une 

superbe 

maison 

du 

XVIII

e 

en 

Écosse 

et 

la 

dispersion 

de 

son 

exceptionnel 

mobilier, 

avant 

que 

celui-ci 

ne 

soit 

vendu 

aux 

enchères chez Christie’s. Le prince de Galles reste ﬁdèle à 

ses convictions, qui le poussent à refuser toute implication 

personnelle dans les relations diplomatiques avec la Chine, 

par respect pour son amitié avec le dalaï-lama. En 2010, il est 

même soupçonné d’ingérence dans les affaires politiques : 

c’est l’affaire des « black spider memos », ainsi surnommés 

en 

raison 

de 

l’écriture 

en 

pattes 

d’araignée 

du 

prince, 

des 

commentaires envoyés à différents hommes politiques, à vrai 

dire sans grands enjeux. 

Enﬁn, 

Charles 

se 

prépare 

au 

grand 

destin 

qui 

l’attend 

: 

au 

décès 

de 

sa 

mère, 

il 

deviendra 

roi 

d’Angleterre, 

à 

plus 

de 

soixante-dix 

ans. 

Personne 

avant 

lui 

n’aura 

attendu 

aussi 

longtemps, et nul n’aura été mieux préparé à exercer cette 

fonction. Sera-t-il le gardien de la tradition ? Proﬁtera-t-il de 

son règne pour afﬁrmer encore davantage les idées qui lui 

tiennent à cœur ? L’histoire reste encore à écrire.  
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LE PRINCE CHARLES

HIGHGROVE : DOMAINE ROYAL OU FERME BIOLOGIQUE ? 

Résidence favorite du prince Charles, le domaine de Highgrove 

House tel qu’il existe aujourd’hui est son œuvre. Construit à 

l’extrême ﬁn du XVIII

e

 siècle, le manoir a été acheté en 1980 par 

le 

duché 

de 

Cornouailles. 

Immédiatement, 

l’édiﬁce 

est 

réa-

ménagé pour le premier séjour de Charles et Diana, jeunes 

mariés. Mais le grand œuvre du prince de Galles concerne le 

domaine qui entoure le manoir, fruit d’un long travail étalé sur 

plusieurs 

décennies. 

Passionné 

d’horticulture, 

Charles 

tra-

vaille sans relâche à enrichir le parc et à créer de superbes 

jardins, de nature très variée : jardin à la française, jardin d’ins-

piration orientale, jardin sauvage… Le tout avec des plantes 

venues du monde entier, et en bénéﬁciant des conseils des 

plus grands experts. Ces jardins accueillent aussi un temple 

pluri-religieux, créé de toutes pièces par le prince lui-même, 

ainsi qu’un mémorial dédié à sa grand-mère, « Queen Mum ». 

Autour 

du 

parc 

enﬁn, 

il 

réaménagea 

les 

exploitations 

agri-

coles pour créer, dès 1985, une ferme d’agriculture biologique. 

Quant aux pâturages alentours, ils accueillent un important 

cheptel de bovins et de moutons, faisant la part belle aux races 

traditionnelles. 
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Mérite-t-il sa réputation d’ingrat envers les femmes qui l’ont 

aidé ? A-t-il réellement abandonné Jeanne d’Arc aux mains 

des Anglais ? Fut-il l’adversaire politique de sa mère ? Com-

ment Agnès Sorel est-elle devenue la première favorite ofﬁ-

cielle de l’Histoire ? Entre batailles, intrigues amoureuses, 

complots et trahisons… plongeons au cœur de la passionnante 

épopée de Charles VII et des héroïnes qui l’ont bouleversé !

Le règne de Charles VII a été l’un des plus déterminants de 

l’histoire de France : un père fou, un royaume déchiré par la 

guerre civile et livré aux Anglais, une situation militaire déses-

pérée… Pourtant, en trois décennies de luttes incessantes, il 

renverse la situation et rend sa prospérité au royaume. Pour 

y parvenir, il s’est appuyé sur des alliés valeureux et ﬁdèles, 

mais surtout sur des ﬁgures féminines aussi exceptionnelles 

que 

contrastées 

: 

sa 

mère, 

Isabeau 

de 

Bavière, 

qui 

tient 

le 

royaume à bout de bras durant son enfance ; sa femme, Marie 

d’Anjou, ﬁdèle et vertueuse ; Jeanne d’Arc bien sûr, qui ren-

versa le cours d’une guerre perdue d’avance ; et sa favorite, 

Agnès Sorel, qui lui ﬁt découvrir l’amour et le bonheur de vivre. 

CHARLES VII,    

ET SES DAMES DE BEAUTÉ  

Les femmes ont joué un rôle primordial  

durant le règne de Charles VII.
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La vie de Charles VII débute par un mystère. Onzième enfant de 

Charles VI et d’Isabeau de Bavière, le futur roi naît le 22 février 

1403, en l’hôtel Saint-Pol, la plus importante résidence royale de 

Paris à cette époque. D’après la rumeur, le petit aurait pu être 

conçu par Louis d’Orléans, le propre frère du roi… Au moment 

de la naissance toutefois, on se soucie peu de ces soupçons : 

précédé par ses frères Louis et Jean, Charles n’est pas destiné 

à régner, et nul ne peut imaginer qu’il allait devenir l’un des 

rois les plus marquants de notre Histoire. Les accès de folie de 

Charles VI placent l’époque sous haute tension. Régent sans le 

nom, Louis d’Orléans s’engage dans une rivalité grandissante 

avec le puissant duc de Bourgogne, Jean sans Peur, qui cherche 

à s’imposer. Alors qu’il n’a que deux ans, l’enfant en subit déjà 

les conséquences : en août 1405, l’arrivée de Jean sans Peur 

à 

Paris 

soulève 

un 

vent 

de 

panique. 

Dans 

la 

précipitation,  

Isabeau de Bavière fait embarquer sa progéniture sur un bateau, 

en direction de Melun. Apprenant leur fuite, l’opposant les rat-

trape et s’empare du dauphin Louis et de ses frères, pour les 

ramener auprès de lui à Paris. Seule l’intervention du roi, sorti 

momentanément de sa démence, apaise la situation. 

La vie reprend son cours à l’hôtel Saint-Pol, où Charles gran-

dit 

en 

compagnie 

de 

ses 

frères 

et 

de 

ses 

sœurs 

Michelle 

et  

Catherine, qui l’entourent de leur affection, jusqu’à la terrible 

nuit 

du 

23 

novembre 

1407… 

Le 

régent 

Louis 

d’Orléans 

est 

assassiné en pleine rue par des hommes de main de Jean sans 

Peur ! Son neveu Charles d’Orléans réclame vengeance, sou-

tenu par son beau-père, le comte d’Armagnac. Le conﬂit dégé-

nère en une guerre civile entre les partisans du duc d’Orléans 

– les Armagnacs – et ceux de Jean sans Peur, les Bourguignons. 

Le futur roi grandit dans ce climat délétère. Alors qu’il n’a que 

dix ans, deux reines décident de son destin en le ﬁançant à Marie 

d’Anjou 

: 

sa 

mère, 

Isabeau, 

et 

sa 

future 

belle-mère, 

Yolande 

d’Aragon, reine de Sicile et duchesse d’Anjou. Cette dernière 

administre elle-même les domaines français de son mari, acca-
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paré par ses affaires en Italie. Quant à Isabeau, il y a longtemps 

qu’elle ne peut plus compter sur son époux. Inquiète des périls 

encourus à Paris, Yolande met les jeunes ﬁancés à l’abri dans 

ses domaines d’Anjou, où Charles passe sans doute les années 

les plus paisibles de sa vie. Trouvant en elle une seconde mère, 

il proﬁte de son séjour angevin pour parfaire son éducation et 

s’avère bientôt l’un des hommes les plus cultivés du royaume. 

C’est alors que le destin frappe à sa porte…

CHARLES VII

Isabeau de Bavière met  

son fils Charles à l’abri  

de Jean sans Peur.
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En 1416-1417, ses deux frères Louis et Jean trouvent la mort 

prématurément, 

à 

seulement 

six 

mois 

d’intervalle. 

Charles 

devient 

le 

seul 

héritier 

d’un 

royaume 

déchiré 

par 

la 

guerre 

civile, tandis que son père sombre déﬁnitivement dans la folie. 

L’adolescent, dépassé par les luttes de pouvoir qui se jouent 

autour de lui, constitue un enjeu politique. Alors que Paris est 

tenu par le comte d’Armagnac, la reine Isabeau et son ﬁls se 

retranchent au château de Vincennes. Mais le comte fait enlever 

Charles, rapatrié sous bonne garde à Paris, tandis que sa mère 

est exilée à Tours. Dès lors, le jeune dauphin n’est plus que la 

marionnette du comte d’Armagnac, tandis qu’Isabeau est celle 

du duc de Bourgogne, qui la libère de son exil forcé. Si la mère 

et le ﬁls se trouvent donc dans deux partis opposés, ce n’est que 

parce qu’ils sont le jouet des hommes forts du moment. 

L’arrivée de Jean sans 

Peur à Paris va soulever 

un vent de panique  
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Bientôt, Jean sans Peur prend le contrôle de Paris. Dans la nuit 

du 28 au 29 mai 1418, la capitale est envahie par les Bourgui-

gnons. Une foule sanguinaire massacre les Armagnacs présents. 

Protégé par quelques ofﬁciers royaux, Charles prend la fuite et 

se réfugie à Bourges, où il se proclame régent du royaume et 

s’afﬁrme peu à peu. Désormais, la France est coupée en deux : 

le Nord et l’Est sont dominés par Jean sans Peur ; le Centre et le 

Sud-Ouest par le dauphin. Dans l’espoir d’un rapprochement, ils 

se rencontrent le 10 septembre 1419 à Montereau, pour convenir 

d’un accord. Mais l’entrevue qui se déroule sur un pont est élec-

trique. Trop nerveuses, les escortes dégainent leurs épées et 

ﬁnissent par s’entretuer ! Tanguy du Châtel sauve le dauphin en 

l’éloignant de la mêlée, mais Jean sans Peur est tué. Les Bour-

guignons accusent les Armagnacs d’avoir prémédité l’assassi-

nat. Tout espoir de réconciliation est rompu.

Nouveau duc de Bourgogne, Philippe le Bon espère venger la 

mort de son père. Et pour se débarrasser des Armagnacs, il 

s’allie avec le roi d’Angleterre. Signé le 21 mai 1420, le traité de 

Troyes remet la France entre les mains d’Henry V, qui épouse 

la sœur du dauphin Charles, Catherine. Mais les morts succes-

sives d’Henry V et de Charles VI bouleversent les prévisions. 

En vertu du traité, le nouveau roi de France et d’Angleterre est 

un nourrisson de neuf mois, Henry VI. De son côté, dès qu’il 

apprend la mort de son père, le 30 octobre 1422, le dauphin 

Charles se proclame roi de France. Par dérision, ses adver-

saires le surnomment « le petit roi de Bourges ». Quelques 

mois plus tôt, Charles a épousé Marie d’Anjou. Âgée de dix-

huit ans, elle s’acquitte parfaitement de son rôle de reine de 

France, en donnant à son mari de nombreux enfants : treize au 

total, dont le dauphin Louis, futur Louis XI. Malheureusement, 

alors qu’elle est sincèrement éprise de son mari, Marie n’est 

pas aimée en retour. Charles VII apprécie son soutien, mais 

ne lui accorde guère qu’une amitié mêlée de tendresse. Son 

appétit sexuel sera satisfait par d’innombrables maîtresses.

CHARLES VII
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Malgré son couronnement, Charles essuie de nombreux revers 

et peine à maintenir son emprise sur ses domaines. Dans son 

entourage, le poète Alain Chartier n’est pas plus optimiste : 

Marie d’Anjou,  

du haut de ses 

dix-huit ans,  

va s’acquitter 

admirablement 

de son devoir  

de reine.
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CHARLES VII

« Nous allons comme la nef sans gouvernail. » En juillet 1428, 

les Anglais débutent le siège d’Orléans, ville-clé pour le fran-

chissement de la Loire. Si elle tombe, plus rien ne s’opposera 

à l’envahissement de la moitié sud du royaume. Face au péril 

imminent, Charles VII stationne à Chinon et obtient des ren-

forts sufﬁsants pour prolonger la résistance d’Orléans. Mais 

pour combien de temps ? 

Le salut devait venir d’une femme. Le 23 février 1429, une ado-

lescente de seize ans se présente à la cour royale de Chinon. 

Simple bergère lorraine, habillée et coiffée à la mode mas-

culine, elle a traversé la moitié du royaume par ses propres 

moyens pour rejoindre le roi. Lorsque ce dernier accepte de la 

recevoir, elle lui déclare : « Gentil dauphin, je te dis de la part 

de Messire Dieu que tu es vrai héritier du trône de France. » En 

quelques semaines, la jeune femme pieuse qui dit s’appeler 

Jeanne le convainc de jeter toutes ses forces dans la bataille 

contre 

les 

Anglais. 

Cédant 

à 

son 

insistance, 

le 

roi 

accepte 

même de l’envoyer à Orléans, avec un convoi de ravitaillement 

pour les assiégés. Là, elle semble avoir ragaillardi les combat-

tants, au point que quelques jours après son arrivée, dans la 

nuit du 7 au 8 mai, la grande armée anglaise est contrainte de 

lever le siège. Forte d’un succès que nul n’osait plus espérer, 

Jeanne ne compte pas s’arrêter là… 

Revenue auprès du roi, elle lui conseille de s’élancer en plein 

territoire 

anglo-bourguignon 

pour 

se 

faire 

sacrer 

dans 

la 

cathédrale de Reims ! Charles VII a-t-il été lui aussi galvanisé 

par la Pucelle ? Ou a-t-il jugé que le jeu en valait la chandelle ? 

En tout cas, l’armée royale s’élance jusqu’en Champagne. Le 

17 juillet 1429, à Reims et en présence de Jeanne, Charles est 

sacré roi. Rien ne laisse alors deviner la terrible destinée qui 

attend la jeune femme… Pour les Anglo-Bourguignons, c’est 

un coup terrible : légitimé par le sacre, le roi bénéﬁcie en outre 

d’un avantage psychologique majeur. 
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CHARLES VII

Remotivé, Charles VII impose petit à petit son autorité et désire 

mettre un terme à la guerre civile qui règne depuis près de 

trente 

ans. 

Le 

21 

septembre 

1435, 

il 

signe 

avec 

le 

duc 

de 

 

Bourgogne la paix d’Arras, dans une grande liesse populaire. 

Plus tard, le 12 novembre 1437, il fait son entrée solennelle 

à Paris, mettant ﬁn à dix-sept années de présence anglaise. 

De « petit roi de Bourges », il est devenu l’un des souverains 

les plus décisifs de l’Histoire. Sur sa lancée, il s’impose face 

au pape lui-même, en promulguant dès 1438 la Pragmatique 

Sanction de Bourges, qui le pose en chef naturel de l’Église de 

France. Il affronte ensuite la Praguerie, une révolte de grands 

vassaux, 

parmi 

lesquels 

ﬁgure 

son 

propre 

ﬁls, 

le 

dauphin 

Louis, trop pressé d’arriver au pouvoir… À la tête des troupes 

royales, Charles VII vainc les coalisés en juillet 1440 et réprime 

fermement leur rébellion. Il en sort renforcé. 

Le saviez-vous

ALORS ENNEMI OU ALLIÉ ?

Au printemps 1430, agacée par l’inaction du roi, Jeanne d’Arc 

part à la tête d’une petite troupe pour délivrer la ville de Com-

piègne assiégée, sans le prévenir. C’est là que la Pucelle est cap-

turée par les Bourguignons. Vendue aux Anglais quelques mois 

après, elle est maintenue en captivité au château de Rouen, où 

se déroulera son procès. L’issue en est connue : accusée entre 

autre d’hérésie, Jeanne est condamnée au bûcher. Le 30 mai 

1431, l’héroïne de tout un peuple est brûlée vive sur la place du 

Vieux-Marché, à Rouen. Charles VII a-t-il abandonné celle qui 

l’avait sauvé ? L’Histoire a retenu cette ingratitude. Toutefois, 

certains indices laissent penser que le roi a bel et bien tenté 

de la faire libérer. Vingt-cinq ans plus tard d’ailleurs, une fois 

la 

Normandie 

reprise 

aux 

Anglais, 

Charles 

procèdera 

à 

une 

solennelle 

réhabilitation 

de 

Jeanne 

devant 

la 

justice, 

preuve 

qu’il n’avait rien oublié de ce qu’il devait à son ancienne alliée. 

Charles VII est sacré roi dans la cathédrale de Reims,  

le 17 juillet 1429, en présence de Jeanne d’Arc.
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Dans les années suivantes, fatigué par les luttes incessantes 

qu’il a eu à mener depuis son adolescence, le roi plonge dans 

une profonde lassitude. Une fois encore, le salut lui vient d’une 

femme, Agnès Sorel, qui fait son entrée à la cour en 1443. Issue 

de la petite noblesse picarde, elle n’est qu’une simple dame 

de compagnie de la duchesse Isabelle de Lorraine. Charles VII 

remarque tout de suite sa beauté solaire, ses traits purs illu-

minés par des yeux en amande. De mélancolique, le souverain 

devient soudain joyeux. Même la pauvre Marie d’Anjou se réjouit 

de ce changement brutal ! 

ENFIÉVRÉ POUR SA « DAME DE BEAUTÉ »

Bien sûr, Charles VII a déjà eu de nombreuses maîtresses, mais 

rien d’aussi sérieux qu’avec Agnès Sorel ! Profondément heureux, 

il trouve grâce à elle un goût nouveau pour tous les plaisirs de la 

vie, depuis les simples promenades jusqu’aux moments les plus 

intimes. De son côté, elle semble tout aussi amoureuse du sou-

verain, certes de vingt ans son aîné, mais encore dans la force 

de l’âge. En outre, elle proﬁte des 

présents 

du 

roi, 

qui 

la 

couvre 

de 

parures, bijoux et autres parfums. 

Surtout, 

il 

lui 

offre 

le 

château 

de 

Beauté-sur-Marne, 

d’où 

le 

sur-

nom de « dame de Beauté ». Bien-

tôt, 

la 

favorite 

mène 

la 

vie 

d’une 

véritable 

reine. 

Elle 

impose 

à 

la 

cour la mode des décolletés plon-

geants, et sait mettre en valeur le 

haut 

de 

son 

front, 

zone 

érogène 

privilégiée 

à 

cette 

époque. 

Enﬁn, 

l’amour ne tarde pas à porter ses 

fruits 

: 

Agnès 

donne 

naissance 

à 

trois ﬁlles, immédiatement légiti-

mées et couvertes de cadeaux par 

leur père. 

En toute intimité
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CHARLES VII

Sitôt qu’il le peut, le roi installe Agnès à la cour et, pour la pre-

mière fois dans l’histoire de France, fait de la belle sa favorite 

ofﬁcielle… au grand désespoir de la reine, qui ne peut plus igno-

rer ce qui se passe sous ses yeux. Le dauphin Louis voit d’un 

très 

mauvais 

œil 

celle 

dont 

la 

seule 

présence 

constitue 

un 

outrage public envers sa mère. Craignant plus que tout qu’elle 

ne donne un ﬁls au roi, il ne cesse d’ourdir des complots contre 

la favorite, qu’il méprise ouvertement. Un jour, sa colère est 

telle qu’il menace de son épée Agnès, contrainte de se réfu-

gier dans la chambre du roi ! Cette fois, la coupe est pleine : 

Pour la première fois 

dans l’histoire de 

France, un roi fait  

de son coup de cœur  

une favorite officielle
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Charles envoie son ﬁls administrer ses domaines dauphinois.

Ragaillardi par sa belle, le roi se lance dans une entreprise qu’il 

avait toujours repoussée jusqu’ici : reprendre la Normandie aux 

Anglais. L’affaire est lancée à l’été 1449 et dès l’automne, le roi 

et ses armées prennent la ville de Rouen. Restée à l’arrière, 

Agnès s’inquiète d’un énième complot tramé contre le roi en 

son absence et, bien qu’elle soit enceinte de huit mois, se jette 

elle-même sur les routes pour le prévenir. À son arrivée en 

Normandie, son état de faiblesse inquiète le roi bien davan-

tage que cette conspiration. Charles lui enjoint de se reposer 

au manoir du Mesnil. Là, Agnès donne prématurément nais-

sance à une nouvelle ﬁlle qui ne survivra pas. Dans les jours 

qui suivent, alors qu’elle se remet mal de l’accouchement, la 

favorite est en proie à de terribles douleurs au ventre. Elle est 

veillée par le roi lorsqu’elle s’éteint, à l’issue d’une agonie de 

quelques jours, le 9 février 1450, à peine âgée de vingt-huit ans. 

Si un empoisonnement a été suspecté, une autopsie récente a 

avancé une autre cause de sa mort : une surdose de mercure, 

traitement qu’elle s’inﬂigeait pour combattre un ascaris.

Afﬂigé par la disparition de sa favorite, le roi se console cepen-

dant bien vite dans les bras d’Antoinette de Maignelais, une 

jeune beauté qui n’est autre que la cousine d’Agnès ! Après 

la 

Normandie 

dont 

la 

reconquête 

s’achève, 

il 

s’attaque 

à 

la 

Guyenne, dernière région sous domination anglaise. La lutte 

est 

plus 

difﬁcile, 

mais 

le 

19 

octobre 

1453, 

les 

Anglais 

rem-

barquent déﬁnitivement. C’est la ﬁn de la guerre de Cent Ans. 

Charles VII règne désormais en maître absolu dans son pays. 

Le 

roi 

s’éteint 

le 

22 

juillet 

1461, 

en 

son 

château 

de 

Mehun- 

sur-Yèvre, au terme d’une agonie pénible : suite à un abcès et 

à l’arrachage d’une dent, toute sa joue se décompose. Humi-

liée des années durant par ses inﬁdélités, Marie d’Anjou se 

trouve à Chinon lorsqu’elle est prévenue de la mort prochaine 

de son mari. Elle ne se déplacera pas.  
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CHARLES VII

CAPELUCHE, LE BOURREAU QUI FIT AFFUTER L’ÉPÉE 

QUI LUI COUPA LA TÊTE 

Parmi les nombreux dangers auxquels Charles VII a échappé, le 

plus terrible fut sans doute le massacre commis par le bourreau 

Capeluche durant l’été 1418. Dès le 29 mai, l’envahissement de 

Paris par les Bourguignons s’accompagne d’une première tue-

rie, dont le dauphin Charles ne réchappe que de justesse. Deux 

semaines plus tard, le carnage est pire encore : s’érigeant en chef 

d’une foule sanguinaire, Capeluche appelle à massacrer tous les 

Armagnacs présents à Paris, à commencer par les prisonniers 

du 

Châtelet 

et 

du 

château 

de 

Vincennes, 

égorgés 

sans 

pitié. 

Le sommet de l’horreur est atteint le 21 août : incontrôlables, 

Capeluche et sa bande tuent pour leur plaisir. Une hideuse vio-

lence déferle dans toute la ville. Par centaines, les hommes sont 

égorgés, les femmes violées, les enfants tués. Ultime cruauté, 

Capeluche se réserve les femmes enceintes pour les éventrer ! 

Seul le duc de Bourgogne, Jean sans Peur, parvient à sauver la 
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